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SCENE PREMIERE-

COLIN, NICOLAS.

COLIN.
 

Àrnigoe' Nicolas.

NICOLAS.

Et jamigué toi-même,

largué comme tu fais ; tu deviens tout blaf-

pbime?

 

Ce c Uj
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partant que je t'ai'dit deux paroles ?

COLIN

Margué ,

Tatigué , jarnigué , vois-tu bien ? ventr igué ,

Je fuis un boa garçon , tout franc , mais t at i-

guene ,

Je ne fuis point un fot franchement»

NICOLAS

Hé , marguene ,

En fuis-je un , moi , Colin?

COLIN.

Et fi tu l'es tant mieux ;

Qu'eft-cequi t'en dis rienf Mais, niargui, j'ai

des yeux ;

Tu le fçais bien*

NICOLAS.

Hé bien, quand tu z'en aurois quatre»

COLIN.

Margué , je veux me battre.

NICOLAS»

Et contre qui te battre ?

COLIN.

■ Jarnigué contre ceux qui médiront du mal.

NICOLAS.

Aqui,guiabe,cn as-tu , dy donc, gros animal?

COLIN,

lai (Te- moi là , vois-tu i Je ne veux point tans

rire ,
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Moi.

NICOLAS.

Pargué, di moi donc. . . .

COLIN.

Je ne te veux rien dire»

NICOLAS.

Hé bien > ne di donc rien.

COLIN.

Je dirai fi me plaid.

NICOLAS.

Parles donc tout ton fou.

COLIN.

Margué t'as bien du plaiA ;

Mais vois-tu , Nicolas, je fuis , pargué , bon

Frère ,

Veux - tu fçavoir pourquoi que je fuis en co

lère?

N I C O LAS.

Hébien , pourquoi i Di donc

COLIN.

C'eft que je fis fâché;

Jarnigué l'autre jour commej'étois caché. . . ;

Non 1 c'eft que j'acoutois par le trou de la

porte ,

C'eft-à-dire qu'enfin. . . . Mais bref , tanquia

n'importe :

Or doncjcar ventrcguié , yois- tu bien, Nie jla? »

G c c.iiij
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Je ne fuis point un gnais.

NICOLAS.

Non da > tu ne l'espa».

COLIN.

Nanaîn , morgué, nanain Je nel fuis , pargué,

goutte.

NICOLAS-

Hé bien , tant mieux pour toi.

COLIN.

Tant mieux , voiraient , acoute:

Nicolas , ru fçais bien que je fons bons amis ,

Et tu fçais bien eocorque jefommes pormis

La fille au grand- François aveuc moi par en-

femble,

NICOLAS.

Hé bien?

COLIN.

Mais ventriguene , eft-cedon qui te femble,

Que quand qu'on eft pormis , margué , qu'en

n'ait rien fait ?

NIC 0 L A s:

Hé bien? fbfle.

COLIN.

Hé bien donc , margué , comme d'effet :

Tu fçais bien que je fime avant hier nos fan-

failles i •

Et qu'aujourd'hui , margué , je fons les époo-

failles.
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NICOLAS.

Eft-ce là tout , Colin i

COLIN.

Non da , ce n'eft pas tout ;

Je m'en voi commencer tout par le droit fia

bout.

Hayer , com efgeveny d'avau nofrre prairie;

J'entris cheu grand François pour viriter not

mie,

Margué j'appercevy par le trou du grand

huis ,

Que tu batifolois tout l'environ du pui*

Aveuc elle.

NICOLAS.

Aveuc qui ?

COLIN.

Morguéne aveuc Glaudenne ;

Aux enfeigne , aga quien , que tu prenis la

peine

De mettre tes deux mains tout avau fon bre^'

chet ,

Et puis tu lui baillis comme un colifichet. , ; ;

Margué je m'entends bien ; tu lui difois,Glatr-

denne ,

Lorgne-moi par un peu , n'ay-je pas bonne

mené ?

A donc , tu la prenis parle chinon du cou ,

£t tu t'allit fourer dans le jardin au chou
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Aveuc elle.

NICOLAS.

Bon , bon.

COLIN.

Il ne faut point tant tire t

Nicolas > j'ai tout vû .

NICOLAS.

Bon t bon.

COLIN.

Que veux- tu dire t

Bon , bon : Car vois-tu bien ; {i j'avois été

prompt •

Margué , jet'auroisfait pût-être un grand af

front.

N I C OL A S.

Bon » bon , qu'arois-tu fait i

COLIN-

Si je n'euflê été fage ,

M argué je Parois dit par tout note Village :

Et quem fonfîge-moi i Ventregué , dans l'hon

neur

Je fuis pis qu'un démon > car rien ne me fait

peur.

Comme dit l'autre > on za bian prenre une

fumelle ,

Margué n'en prend toujours queuque mâle a*

veuc elle.
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NICOLAS.

Ardé le gand malhûr.

COLIN.

Et bonhûr fi ta veux ,

Je ne veux point porter les cornes fi je peux :

Hé que fçiit - on ? par fois un defefpoir peut

prendre ,

Marguene, pour un rien qu'un cocu s'iroit pen''

dre, .

Je le fçai , pargué bien, j'en connoiflbns pla-

fieus. . . .

NICOLAS.

Hé, msrgué , tu ferais comme les gros Moa-

fieus ?

Hé ! Que t'es fou , Colin !

COLIN.

Ho ! Margaé, fou toi-même ;

Je ne veux point du lait quand un autre a la

crème.

NICOLA S.'

Bon » bon.

COLIN.

Mlis ventrigué aveuque tonbon , bon,

Il faut point tait de lard pour faire un quar

teron.

N I C O L A S.

Bon , bon*
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COLIN.

Par la morgoine,il ne Faut point tant vire,

Veux-tu te battre ?

NICOLAS.

Non.

COLI N.

Quien , tu n'as rien qu'à dire r

NICOLAS,

îîé non , Colin, nanain , voire dâ> queu mar

chant :

COLIN.

O margué , je le veox , moi.

NICOLAS-

T'es donc bien nichant ?

COLIN.

Oiii , margué, je le fis.

NICOLAS.

Tu fais le guiabe à quatre -•

Mais » Colin , di moi donc , pourquoi veux tu

te battre )

COLIN.

Margué,pour mon plaifir, dequoi te mêles-tu?

Se bat-on pas toujours quand on devient cocu?

NICOLAS.

Hé, l'es-tu f

COLIN.

Palfangué , je m'attens bien de l'être,;

Mais marguene, avant coupje veux faire bi£

feftre:
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Jarnigué , pnrpoint has , je veux me battre-

en deilil %

Colin cte finpourpoint &fin rabat.

Déchauflbns le rabat , margué, bon pié > boa

œil»

La main fait tout.

NICOLAS.

Fi donc , Colin , n'en te regarde»

COLIN.

P prefente le poing à Nicolas.

Je n'ai cœur , ventrigué , boute-toi dans ta

garde.

NICOLAS.

Oh ! C'eft donc tout de bon ? Margué , vej*

pour toi.

COII^. •

Ah morgué, Nicolas ' te moques-tu de moi i

Tu bailles dans les dens.

NICOLAS.

Margué , que me foufli-jet

Tant mieux, ,

COLIN.

O vantrigué , laifl'e-moi là , te dis-je.

NICOLAS.

Quien , c'eft pour t'agacer.

COLIN.

Ouf, margué, Nicolas,'

Quien , jarni, queuque jour , tu t'en repen

tirai
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NICOLAS.

Et que me feras-tu t

COLIN.

Margué !

NICOLAS.

Quoi 1

COLIN.

Ventriguene.

NICOLAS.

HeL

COLIN.

Quien.je le dirai tirés ce foir à Glaudenne*.

Tu le verras plutôt,,-. Mais margué la voici.

SCÈNE II

CLAUDINE, COLIN';

NICOLAS.

cl"a udine.

BOn-jour , men doux Colin , i

reux fouci.

COLIN.

Laile-moilà , marguene.

CLAUDINE.

Hé eaux de ma poitrenne *
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Petit cochon de lait , qu'as-tu donc ?

COLIN.

O la chienne !

CLAUDINE;

Hé tredince , qu'a-t-il f

NICOLAS.

C'eft qu'il fe batcndeîlil.

COLIN.

Ventrigué, je t'aurai queuque-jour feu! à feul ,

LalTe faire.

NICOLAS.

Hé margué,viens-y donc tout i l'heure .

COLIN.

Oh > jarnin , dans les dens !

CLAUDINE..

Hé quoi ! Colin, tu pleure !

Et d'où vient donc >

COLIN.

Marguene , hé ...

CLAUDINE.

Bon-jour , Nicolas.

COLIN.

Ob chienne ! queuque jour tu t'en repentiraSi

Patience*

CLAUDINE.

Et dequoi, bien aimé?

• COLIN.

Par man ame }
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Va je te battrai bien quand tu feras rua fem

me.

Baille moi deux épingue.

CLAUDINE.

Hé mon guieu , les voilà,

COLIN.

11 la pique en prenant l'épingle.

Carogne.

CLAUDINE.

Ouf Colin.

COLIN.

Ce n'cft rien que cela,

Je t'en ferai bien pis.

NICOLAS.

Pourquas que tu la piques l

COLIN.

Margué t'en as menti , boute mieux tes beG-

clet.

NICOLAS.

J'ai menti i

CL A U D I N E.

Nicolas ? tredin , tenez-vous coi.

COLIN.

Oh marguene au fecours , à moi queu qu'un à

moi.

S!

SCENE
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SCENE III.

GRAND FRANÇOIS,

GROS JEAN , CLAUDINE ,

COLIN, NICOLAS.

TJ'eft-ce-doncqué n'y a ?

GRAND FRANÇOIS.

Tatigué, c'eft mon gendre»»

<: O L I N.

Siaupere; tatigaé , venez pour me défendre.

GROS JEAN.

JNicolas ?

GRAND FRANÇOIS.

Et Colin , di donc qu'as-tu mangé ?

GROS JEAN.

Uargnene y font tous deux pires qu'un en

ragé.

Oh margué, je t'aurai.

GROS JEAN.

-Pelle foit de 1a bête,

GROS JEAN.
 

COLIN.

Tamt FOI, a à à
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Jem donne au diable , va , je te romprai 11

tête

Si tu zi reviens plus.

GRAND FRANÇOIS.

Oh , vous n'en ferezr/eiv

tïros Jeaa.

GROS JEAN.

Et que fçais tu ?

GRAND FRANÇOIS.

Je le fçai pargué biea s

.J'y avons regardé.

GROS JÊAN.

Je t'en répons > mon borgne »

Jeté crain «argué bien*

GRAND FRANÇOIS.

Margué commetu lorgne ;

^"eox-tu que je fafljons le coup de point noue

-deux l

N I Ç O l A S.

Margué ae dites rien , vous êtes le plus vieux»

Montrez vous le plusfage.

•G' R O S JEAN.

Oh , gna fage qui quîene »

Margué s'il a du cœur , ventrigué qu'il y vien

ne.

-GRAND FRANÇOIS.

Kfl)> fi je Ti'ons du cœur , vois- tu ; j'oa du qoar
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3Et fi t'en veux jafer.vien t'en deflbus l'ormiau.

Tu le verras

GROS JEAN.

Margué , tu n'es rien qu'un pagnotte.

GRAND FRANÇOIS.

Oh i j 'avons pourtant vu le châquiau de la

Motte ,

•Et fi j'avons porté des facine à Rocroy

GROS JEAN.

Oiii par deflus l'épaule-

GRAND FRANÇOIS.

Hé parqué, je Iecrot

GROS JEAN.

Va, va, je Tarons bien quefiuq c'eft que 1a

guerre

J'on mangé gueuquefois du l'art de mil itère,

Je favons , margué , bien , tirerun coup mour .

quet

Sans nous brûler les «doigts aveus tous vos ca ■

quets;

O donc vous voyez bien,c'eft pour vous faire

entendre

Que fi vous nous baquiais , je fçaurions nous

défendre.

GRAND FRANÇOIS-

O margué ,j'en ons vû d'aufiî futés que toi :

Quand on fe bat, vois-tu, chacun y va pour

fol.

Ddd ij
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Crois-tu que je n'ons pas queuque fois vû le*

drilles?

Tatigué , tousles coups n'en ne fait pas neuf

quilles ,

Et j'en avons tant vûde cesregneux de Guieuj

Avec ta permiffion que je te crevé un yen.

COLIN donne unfouglet

à Nicolas quand

ilypenfe le moins»

Margué, vela pour toij'avons note revanche.

N I C O L A S.

'Ouf, j'ai le nés cafle.

GRAND FTIANÇOIS.

Tatigué queu Dimanche .'

NICOLAS.

Oh verttrigué , Colin , c'eft de la trahifon ,

Mais marqué, queuquejourj 'aurons notre rai-

fon.

C O L i N»

Oh , viens-y , Nicolas, je te ferons bien rire.

GROS J E A N.

Marguenne , grand François , qu'eft-ce qu'on

velés dire i

Eû-ce là l'aâion d'un brave homme de bien î

GRAND FRANÇOIS.

Quoi ?

GROS JEAN.

De frapper les gens, margué, fansdire rien i
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GRAND FRANÇOIS.

Mais marguene > à propos d'où vient donc là

querelle?

GROS JEAN.

Bon , palfanguié , famon , vous nous la baillez

belle.

Eft-cequuj'en fçairien î

GRAND FRANÇOIS.

Pargué ni moi non plus.

GROS JEAN.

'Marguene, pourquoi donc nous ferions-je bar

tus f

GRAND FRANÇOIS.

Je n'en fçai pargué rien ; Colin , pourquoi fe-

roit-ce?

COLIN.

Margué , 'veyez-vous bien , que mon péché

n'en croifle ,

.Je croi que Nicolas m'a quafi fait cocu ,

Et via pourquoi que c'eft qu'où vous feriais

battu.

GRAND FRANÇOIS.

■Cocu!

GROS JEAN.

Cocu!

NICOLAS.

Cocu!

CL AU DINE.

Cocai



558 LA NOCE DE VILLAGE ,

COLIN.

i Coca , marguene»

CLAUDINE,

©h , Colin , pour fi peu ce n'eneft pas la pei

ne.

GRAND FRANÇOIS,

ït n'eft-ce que cela , gros fot i

COLIN.

£t ce n'eft rien.

GRAND FRANÇOIS.

Pargué le grand malheur , aga je le luis bien ,

£tgros Jean aulli.

GROS JEAN.

Moi •

GRAND FRANÇOIS.

C'eft pour lui faire accroire»

GROS JE A N.

Margué , rayez cela de deflus vos grimoire»

Je n'ai jamais reçu ,parguene, un tel affront,

CLAUDINE.

Cocu ! c'eft quand on a des «ornes fur le front*

Tâte-bien ii t'en as , Colin.

COLIN.

Hé bonne bête ,

•Ce que l'on plante aux pieds vient-il deflus 1b

tête i

Qukn pournous marier je fuit ton farviteur :
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Je Ton pauvre t vois-tu, maisj'avoas de l'hoa-

oeur.

CLAUDINE,

lié mon Guieu > que t'es cbofe 1

COLIN.

Oh ! gna thofe qui quiçnne t

Jl veut i'en aller.

Je devions nous marier aujourd'hui, mais mai»

guene,

Il n'en lera ren.oo.... final je m'entends bien.

GRAND FRANÇOIS l'arrêtant.

Pargué va, t'as raifon,comme il n'en fera rien;

Margué , je te. ... .

GROS JEAN.

Tout biau , vous vous chauf&x la bile,

GRAND FRANÇOIS.

Oh je fuis d'une himeur tout à Fait domicile»

Mais margué dans l'honneur je fuis pis qu'ai

Satan.

Hé comment? tout eftprôt. . .„

GROS JEAN.

Hé bon , cela s'entend,

Margué vous avez tort , Colin.

COLIN.

Et j'ai le Diable.

GROS JEAN.

41 ton col, hé Marchand.Comme y fait le «t-

jjablei
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GRAND FRANÇOIS.

Colin, quien, fi tu veux que je fions bons amis»

Marguene il faut tenir te mot que t'as promis.

COLIN.

>Pargué , je m'en oas l'œil.

*G R A N D FRANÇOIS.

Oh , je m'en bats les fefles ,

■Moi , je te frons , margué , bien tenir tes pro-

mefles ,

Ou je plaiderons bien.

COLIN.

Hé bien je plaiderons?

Xt fi nous faut trembler , margué je tremble

rons.

GRAND FRANÇOIS.

Jarnigué, je ferons queuquenouiaugraboge.

COLIN-;

ïalfaBguéje varrons. Veei Monfieur le Juge>

 

SCENE
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SCENE IV.

LE JUGE.LE GREFFIER,

GRAND FRANÇOIS ,

C LA U DINE , GROS JEAN,

COLIN, NICOLAS.

CoUnprefente unJlége au }uge ; & commet! veut

fcJeoir , Colin retire lefiege comme pour le

nettoyer , & le Juge tombe.

Onfieur le Juge, ardez, tenez , boutcz-

COLIN.

C'eft que notre ftege étoit fale par là ,'

Reboutez vous.

L E J U G E s'afeyant.

Hé bien ?

COLIN.

Monfieur j'avons querelle.

GRAND F R A NÇOIS,

Oh } margué , j'en appelle.

Tome mil, Eee

COLIN.

 

vous là.

LE J U G E en tombant.

Hai !
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COLIN.

Oh , c'eft moi qu'an appelle.

L E JUGE,

lequel eft l'appellant des deux, ou l'intimé t

COLIN.

.n Monfîeur. • . .

LE JUGE.

Dans le procès chacun eft-il nommé t

COLIN.

Monfîeur. ... *

LE JUGE.

Eft-il verbal , ou bien fila partie

Eft appointée en droit ?

COLIN.

Monfîeur. . . .

LE JUGE.

L'antipathie

Eft une étrange chofe !

COLIN.

Il eft vrai , mais*. , .

LE JUGE.

An moins

Dedans le fait & caufe avez-vous des témoins/

P O L I N. .

Ventriguene , Morfieur. . . .

LE JUGE-

Répondez donc.
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COLIN.

O perte!

Monfieur. . . .

LE J U G £.

Votre innocence eil allez manifeftc.

COLIN»

Je vous- . • .

L E JUGE.

Explique-moi U chofe comme elle ert.

COLIN.

Acoutez , vous fçaurez. . • .

LE JUGE.

Voulez-vous un Arrêt

Qui foit au défendeur conforme à la Sentence?

. COLIN.

Hé non , Monfieur , je veux. . . .

LE JUGE.

Un peu de patience :

Dites } que roulez-vous i

COLIN.

Monfieur enfin. . . .

LE JUGE au Greffitr;

Holai

Faitcs faire filence.

LE GREFFIER.

Hé là > Meilleurs , paix là »

Moniteur n'fait ce qu'il dit.

Eeeij
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COLIN".

Oh , faitc.t-nous la grâce

LE JUGE.

On pourroit bien aufli juger par contumace ,

ïbrsaux cas refervez à l'hymen claudeftin.

COLIN.

Margué , je n'entend point tous vos mots de

Latin.

LE JUGE..

Si vous êtes abfvjrd és termes de pratique ,

\\ faut donc que quelqu'un pour votre cas s'ex

plique. ; "I

Parlez;, vous , Grand François-

G R A, N D, FRANÇOIS.

Monfieur. . . •

L E l U G E. ►

', Ne parlez phi»,

Ce&çffez , vous, Gros Jean, répondez làdef-

fus»

' GR07S, J E AN.

Monfieur. . . .

m m g e,

Hola, laiflêz. Parlez, Colin r

COLIN. .

Pardine. . ;■ .

LE. J U CE.

Bon, voilà qui va bien , répondez,vous,Cla»-

dine i -.
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CLAUDINE.

Monlicur. . . .

LE JUGE.

Qu'un Jugement elt un grand embarras !

COLIN.

Oh bien.

LE JUGE.

Laiflez un peu répondre Nicolar,

NICOLAS.

Moi ? Jen'ai rien à dire.

LE JUGE.

Il faut que chacunqaarle.

COLIN.

Margué , je veux chiffler pû fort que notre

Marie.

Tous tnfemblt.

Vous fçaurez donc , Morriieur » que comme »

je venoua A

Je nous efquiefme tous auparavant allé E

Cheux Colin, pour y voir la Nôce d'aujourdi I

Maiscommejevenien Monfreur,toutau(fitô,0

Qu'en ce rencontre y là je nousferien battu.U

LE JUGE.

Bénit foit le procès de l'A , E , I , O , U ;

Ecrivez donc , Greffier.

LE GREFFIER..

Monfieur , je n'entends goutte«

E c e iij
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LE JUGE.

Hé quoi! ne faut-il pas que le Greffier écoute?-

GRAND FRANÇOIS.

Oh bien , Monfieur , velà , j'avons dit l'ac

tion ,

C'eft à vous à bailler votre contuzion,

L E J U G E.

Je conclus , concluant par conclufion brève

Que vous ferez treftous pendus en pleine

Grève ;

Et fi vous appeliez d'un fi beau Jugement,

Je conclus , concluant , conclufitivement ,

Pour ne vous plaindre point de notre procé

dure ,

Que je ne conclus rien de peur de mal con

clure»

Le Juge & le Greffier l'en vont.
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SCENE V.

G R A N D-F R ANC.OIS,

CLAUDINE , GROS-JEAN,

COLI N.NICOLAS.

COLIN.

On , nons velà pas mal»

GRAND FRANÇOIS.

Pargué , d'effet , famon ,

Mais marguene , Colin , aveuc tout ton far-

mon ,

Que veux-tu dire auffi i tien fi tu m'en veux

croire ?

Margué , tu larras là toute ta belle hiftoire,

Vela le feftin prêt qui viens fubitement ,

Et margué tu nous vient bailler du compli

ment.

Allons , gros Jean , prenez Nicolas par la

patte ;

Et faut-il pour un rien qu'un bon ami fc batte t

Donne ta main , Colin-

COLIN. •

Marguene. . . .

Eee iii;
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GRAND FRANÇOIS.

Donne don*

COLIN.

Non5 jnrnigué, je veux qu'il demande pardon,

t - . NI CO LA S.

Et de quoi )

c , . , C O L I N.

Oh de quoi }

"' "GROS JEAN.

Oui , de quoi t

COLIN.

, Ventriguene ,

De ce qu'il a voulu coucher avec Claudenne.

N I C O h A S.

Il n'eft margué pas vrai.

CO LI N.

Margué , je dis que fi.

GROS JEAN.

Et pui qu'il n'eft pas vrai , Colin , t'as tort

auffi.

COLIN.

Hé bien , margué , n'importe , il faut qu'il le

confefle ,

Ou je ne ferons rien-

NICOLAS.

Mais ventriguene. . . .

GRAND FRANC. OIS.

Et qu'eft-ce ?

Dy qu'oui.
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NICOLAS.

Je le veux bien.

COLIN.

Mais margué de franc cœur ?

NICOLAS.

Oui, pargnene.

COLIN cmbraflant Nicolat.

Oh bien don , je lis ton farviteur.

GRAND FRANÇOIS.

Ah , voilà qui va bien Bon, voici le Notaire.

Bonjour > Monfieur Bertrand.
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SCENE VI,

MONSIEUR BERTRAND,

GRAND FRANC.OIS,

GROS JEAN, CLAUDINE,

COLIN.

BERTRAND.

A H , bonjour donc, vieux frère.

GROS JEAN.

Bonjour, Monfieur Bertrand*

B E R T R A N T.

Bonjour , bonjour , Gros Jean.

Or ça, je viens ici. ...

COL IN.

Bonjour Monfieur Bertrand.

BERTRA ND.

•Bonjour.

GRAND FRANÇOIS.

Nous venez-vous lire les hereticles t

BERTRAND.

Oui . fi Dieu plaie
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GRAND FRANÇOIS.

Hé biert , bouttez donc vos beficleî.

BERTRAND lit.

1 Ardevant Bertrand Douillet, Tabellion'

» d' Aubervillier? , furent prefens en leurs per"

» fonnes Jean Laurent , dit Grand François »

» demeurant audit Aubervilliers ;& Perretter

i» Cré fa femme , d'une part: Guillaume Bat-

» tan , Maître Carillonneur & premier Chaf-

» fe-chien de la grand'Eglife dudit lieu , &

» Catherine Vigreux fa femme , fefquels de-

m leur bon gré ont reconnu & confeflé avoir

» fait & font les promefTes & accords de ma-

»> riage qui enfuirent. A fçavoirde Colin Bat-

» tan & de Claudine Vigreux , tous Bour-

» geois dudit lieu , tant du côté paternel que

» maternel ; l'un & l'autre âgés de chacun

»» dix-neuf ans environ , plus ou moins fan»

» confequence. Pour la grande affection qu'ils

» fe portent , pour avoir gardé !par l'efpacc

» de dix ans les vaches enfemble , ils ont dé- .

» firé feconjoindre par lien matrimonial fou*

» le bon plaifir de leurs parens & amis. Le-

>» quel Guillaume Battan non iciprefènt pour

» être détenu au lit d'un coup de pierre aur

s» beau milieu du dos > a donné & donne à Co-

» lin Battan feo fils & futur époux, par ce»
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î> prefentes , en faveur de mariage an arpent

» d'héritage affis audit Aubervilliers. Plus une

» charrue attellée d'un Bœuf & d'un Afne

» âgés de quarante cinq ans ou environ ; en-

>j femble fes habits , fçavoir un palteau d'é-

» carlatte noire doublé de jaune cramoifi >

)> un fonds de chauffe de Blanchet gris, une

» chemife garnie de fon colet de toillc à bouf-

» fette. Item une paire de guêtres & de fbo-

»> liers de vache tout neuf ; en outre la fomme

3> de onze livres quinze fols fix' deniers tour-

» n.ois en belles piftole»& monnoye blanche»

3>Et quant audit Laurent , dit Grand Fran-

■» çois , pere de la future F.poùfe , pour la

i» bonne amitié qu il lui porte, lui a donné en

3» faveur dudit mariage un quartier & demi

u de pré fraich-ment tondu , aflïs au lien &

s> territoire de la Motte , plus une vache fou*

s» poil grivelé avec le pot à traire & aatret

» ullenfiles de ménage , & outre fon troof-

» feau garni de deux draps & une nappe fran-

^ géed'un aune un douze ou environ avec (et

» bagues & fes joyaux , defque's ledit Colin

»» Battan , futur époux, s'eft tenu & tient pour

y> content , & a doiié & doiie ladite future

a> e"poufe de la fomme de quatorze fols fix de-

* niers tournois , pour icelle avoir & prendre

» fui une mafurc life en la plaine de Long
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ii Boyau : & eft accordé entre lefdites parties

» qu'au cas que l'un defdits futurs époux de-

» cède fans enfans procréez de leur mariage .

» le furvivant remportera ce qu'il aura appor-

» té , ainfi qu'ils ont prefenttment accordé*

3» Et quant à tout , &c obligeant , &c. re-

>» nonçant , &c. Fait & paflé , &c.

GRAND FRANÇOIS.

Bon.voilàqui va bien :donnez,je feignerons.

François s'écrit-il pas avecque deux O ronds i

BERTRAND.

Tout comme il vous plaira.

GRAND FRANÇOIS apth

avoir figni.

Vela qu'a bonne menne.

BERTRAND.

Allons , Monfieur Colin.

COLIN.

Quoi ! faut-il que je fenne f

BERTRAND.

Belle demande !

.GRAND FRANÇOIS a Colin

quiprend la plume

de la main gauche.

Bon , perte du Jobelin.

BERTRAND.

De l'autre main.
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COLIN.

_ Ah , oiii , P , G , C , Q .Colin.

BERTRAND.

A vous, Claudine , allons.

CRAND FRANÇOIS-

Pargué va , tu nous fais bien rire:

Hé, prend la plume, allons ,,boute-là tes cinq

CLAUDINE.

Je m'en vais feulement faire cinq ou fix croix;

JEft-ce allez i

COLIN.

Faites-en plutôt plein un carofle-

CLAUDINE.

Je ne fçai point écrire,

Monfieur Bertrand-

doigts.
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SCENE VII.

MARION,LES CONVIE'S,

GRAND FRANC.OIS,

COLI N, GROS JE AN ,

N ICOLAS , CLAUDE

NE, BERTRAND.

MARION,

VOici tous les Monfieurs qui venont à la

noce ,

Mon père, ma Grand dit que vous dogniez la

clé

Pour avinre des noix dans le grenier à blé.'

GRAND FRANÇOIS.

La vela , quien , allons , que l'on boutte la

nappe.

BERTRAND après que Clau

dine afigné*.

Vous écrive7 fort bien.

CLAUDINE.

Mon Gieu le cœur me tappe»

BERTRAND,

Or ça , Meilleurs , adieu.
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GRAND FRANÇOIS.

Bonfoir Monfieur Bertrand,

BERTRAND.

Au moins vous fçàvez bien- • • •

GRAND FRANÇOIS,

Marguene , allez- vous-en,

Ne fçavons-je pas bien tout equi faudra faire.

Onfait paraître une table fervie ruftiquemtnt.

C O L 1 N.

Glaudene, ventrigué, je ferons bonne chaire.

GRAND F R ANqOlSauxConvic't.

Vous ferez maltraitez , mais margué, voyez-

vous ,

Meilleurs , vous y ferez tout enfin que chez

vous.

Boutez- vous donctretous. . . •

COL I N.

Pargué fans fimonie.

GRAND FRANÇOIS.

Allons donc , Nicolas , Gros Jean. Jarni ma

vie*

Bouttez-vous donc , Meilleurs.
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SCENE DERNIERE.

MARION, GRAND

FRANÇOIS, LE S VIEL

LEUX, GROS JEAN,

NICOLAS, CLAUDINE,

LES CONVIES.

MARION.

V Oici les Violon*.

UN VIELLEUX.

Bon-jour , Meflieurs.

COLIN.

Qui vont pargué joiier des branles d'imporr

tance.

Oh , je (brames bien fous?après penfe la danfe.'

Joiiez.

LE VIELLEUX.

Je reflemblons àl'oifliau de cheu nous »

 

Bon-jour.

LE VIELLEUX.

Voici deux bons garçon» ,

COLIN.

Tome Vïïl, F.ff
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Je ne fçauroins chiffler fi je ne fommes fous i

,' II boit.

Aveuc vot parmiflion ; margué le front nie

faS:

COLIN. -

Hé là , la i tirez bas , de crainte de la vûê,

LE VIELLEUX.

"Via qu'eft bien . ronflons.

J'avionsfait aebettr unefortbonne éclaté

J'ejperionsla manger > elle était belle & blatte

che,

Maturennequ'a le cœur grand,

Vouloh régaler nos parens ,

Teflions auprès dufeu les mains dejus les hanches*

]t buvions demiftit toujour en attendant ,

Mais hélas ! dans te même infiant

Va mâtin l'atrapitfur le bout d'uneplanchr.

Et nous la croquitfur le champ ,

// n'en laijjpt rien que le manche ,

Jiga Piarot le tarrible accident !

COLIN.

Hé margué Nicolas »

JKilfcjueje ions amis , pargaé , tu daaferas»

LC H A N S O N.

 

che,
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NICOLAS.

Je ne fçai point danfer , Iaifle-moi lâ.

COLIN-

Parguene ,

Hé danfe un tantinet pour l'amour de Glau-

dene.

UN CHOEUR DE PAYSANS.

Pargué , vive Claudenne.

UNAUTRE COEUR.

Et vive auflî , Colin.

GRAND FRANÇOIS.

Chacun s'aille coucher, Meilleurs , jufqu'à de

main.

FIN.

 


